[image: image]



Marcel Proust
Écrivain français
	Né en 1871 à Paris

	Décédé en 1922 dans la même ville

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Les Plaisirs et les Jours (1896), recueil de nouvelles

	À la recherche du temps perdu (1913-1927), cycle romanesque

	Contre Sainte-Beuve (1954), recueil d’essais et de passages narratifs






Né en 1871, Marcel Proust est un écrivain français majeur du XXe siècle. Lauréat du prix Goncourt en 1919, son grand œuvre, À la recherche du temps perdu (1913-1927) a marqué le renouveau du roman. À la fois chronique d’une société, celle de la Belle Époque, description des intermittences du cœur, réflexion esthétique, philosophique et morale, cette œuvre multiple a étonné ses contemporains et continue de faire couler l’encre.



Le Temps retrouvé
Le dernier mot de la Recherche
	Genre : roman

	Édition de référence : Le Temps retrouvé, in À la recherche du temps perdu, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1989, t. IV, 480 p. (1728 p. au total).

	1re édition : 1927

	Thématiques : temps, amour, société, littérature




Septième et dernier tome d’À la recherche du temps perdu, Le Temps retrouvé a été publié cinq ans après la mort de Proust, en 1927. On distingue dans le roman trois parties, chacune relatant une époque différente. Dans la première partie, le narrateur se trouve à Tansonville auprès des Saint-Loup, peu avant la Première Guerre mondiale. La seconde partie se déroule pendant la guerre, à Paris. Longtemps plus tard, le narrateur retourne à Paris et se rend à une invitation chez la princesse de Guermantes. Le récit de cette matinée et de ce qui s’y révèle au narrateur constitue la troisième partie qui clôt Le Temps retrouvé et toute La Recherche.




RÉSUMÉ


À TANSONVILLE
En promenade avec Gilberte
Le narrateur séjourne à Tansonville chez les Saint-Loup. Les sorties avec Gilberte lui rappellent les promenades de son enfance. Gilberte lui révèle que le côté de Guermantes (l’envie de prestige) et celui de chez Swann (le désir amoureux) ne sont pas irréconciliables. D’après le narrateur, nous n’avons plus que de l’« incuriosité » pour les femmes que nous n’aimons plus. Il cache à Gilberte qu’il a autrefois vendu une potiche pour lui acheter des fleurs.

Portrait de Robert de Saint-Loup
Le narrateur décrit son changement d’allure, son amour pour Morel, ses mensonges à Gilberte et la prévalence du type Guermantes en lui. Il parle ensuite d’Albertine avec Gilberte.

Lecture du journal inédit des Goncourt
Ces pages, où il est question du salon Verdurin, font naitre chez le narrateur des réflexions sur la littérature. Il remarque que les êtres et les lieux n’ont d’intérêt pour lui que s’ils ont d’abord été rencontrés en art, et regrette son absence de talent littéraire.


PENDANT LA GUERRE
Retour(s) à paris
En 1916, le narrateur retourne à Paris. Il dépeint la nouvelle mode féminine et les changements survenus dans le monde : Mme Verdurin, très en vogue, a de nouveaux fidèles et cherche à renouer avec Odette.
Le narrateur se souvient de sa rencontre avec Saint-Loup en début de guerre. Saint-Loup, mu par un patriotisme sincère, fait tout pour être engagé, tandis que Bloch, patriote tant qu’il pense être réformé, devient antimilitariste une fois reconnu bon pour le service. Le narrateur réfléchit à l’idéal de virilité et au rôle qu’il joue pour les homosexuels.
Sa fragilité oblige le narrateur à gagner une maison de santé. Une lettre de Gilberte lui apprend que les Allemands ont pris Tansonville.
Revenu à Paris, le narrateur ému reçoit une courte visite de Saint-Loup, en permission. Leur conversation porte sur la beauté des raids d’avions nocturnes et les stratégies de guerre. Le narrateur trouve l’intelligence de Saint-Loup plus brillante qu’autrefois.

Rencontre de M. de Charlus
Lors d’une promenade nocturne dans Paris, le narrateur rencontre M. de Charlus qui, en vieillissant, a perdu sa situation mondaine : conspué chez Mme Verdurin, il est calomnié dans la chronique de son ancien protégé, Morel. Le narrateur évoque le patriotisme confortable de Mme Verdurin, les opinions mièvres d’Odette et la germanophilie de M. de Charlus. Le baron aimerait renouer avec Morel, mais on apprend que celui-ci ne veut pas revoir Charlus parce qu’il a peur – une peur qui s’avèrera justifiée.

À l’hôtel
Après avoir quitté Charlus, le narrateur cherche un hôtel où apaiser sa soif. Il en trouve un d’où il croit voir sortir Saint-Loup. Dans l’hôtel, le narrateur assiste à la conversation de militaires et d’ouvriers, et surprend des phrases où il est question de chaines et d’un homme attaché. Soupçonnant une affaire criminelle, il demande une chambre et est sidéré de surprendre M. de Charlus enchainé, en train d’être fustigé par un militaire qui ressemble à Morel. Entre en scène Jupien, à qui le baron se plaint du militaire, trop peu brutal à son gout. Le narrateur apprend ensuite qu’on a trouvé une croix de guerre dans l’hôtel, avant d’assister, caché, aux coquetteries du baron entouré d’une cour de jeunes hommes. Soudain, un bombardement éclate, qui rappelle au narrateur la catastrophe de Pompéi.

Mort de Saint-Loup
Rentré chez lui, le narrateur apprend que Saint-Loup a égaré sa croix de guerre. Peu après son retour au front, ce dernier meurt, provoquant le chagrin inattendu de la duchesse de Guermantes. Morel est arrêté pour désertion et envoyé au front, où il se conduit bravement.


MATINÉE CHEZ LA PRINCESSE DE GUERMANTES
Avec M. de Charlus
Après un long séjour en maison de santé, le narrateur retourne à Paris et se rend dans le monde. Aux Champs-Élysées, il rencontre un M. de Charlus vieilli et convalescent en compagnie de Jupien, qui le renseigne sur les polissonneries du baron. Les paroles de Charlus sont embrouillées, mais sa mémoire est intacte.

Une vocation révélée
Arrivé dans la cour de l’hôtel des Guermantes, le narrateur bute soudain sur les pavés mal équarris et ressent une sensation de félicité semblable à celle qu’il avait connue lors de l’épisode de la madeleine (voir Du côté de chez Swann) : les pavés inégaux lui ont rappelé Venise. Peu après, dans le salon-bibliothèque des Guermantes, le tintement d’une cuiller sur une assiette et l’empesé d’une serviette lui font reconnaitre que les sensations les plus simples sont enfermées dans une atmosphère singulière du passé qu’elles peuvent invoquer bien mieux que l’intelligence, et que leur contemplation est le seul plaisir « fécond et véritable » (p 875). Il résout d’entreprendre une œuvre qui lui donnera accès à la réalité que chacun porte en soi et à laquelle la jouissance directe ne mène pas. En voyant dans la bibliothèque le François le Champi (roman de George Sand, romancière française, 1804-1876) de son enfance, il conclut que les livres restent attachés à la personne que nous étions lorsque nous les avons lus.

La littérature, l’écrivain, le lecteur
Le narrateur définit ensuite sa vision de la littérature, de l’écrivain et du lecteur. Il écarte l’art engagé et les vanités théoriques ; seul l’art véritable permet de trouver la vie. Il y a d’une part les vérités que l’écrivain atteint en sondant ses propres profondeurs, et d’autre part les vérités de l’intelligence, relatives aux passions, aux mœurs, aux caractères, qu’il découvre par l’observation de son entourage : même les êtres les plus chers n’ont fait « en fin de compte que poser pour lui comme chez les peintres » (p. 905). Le matériau de l’œuvre, c’est la vie passée, que l’écrivain a emmagasinée jusque dans ses moindres détails. Le narrateur ajoute que chaque œuvre est issue d’une sensibilité singulière – celle de son auteur – et en cela, elle permet au lecteur de voir avec d’autres yeux : les artistes rendent accessibles des mondes dont les paysages, sans eux, « nous seraient restés aussi inconnus que ceux qu’il peut y avoir dans la lune » (p. 895). Le lecteur est aussi le lecteur de sa propre vie : l’œuvre est un « instrument d’optique » (p. 811) qui lui permet de discerner ce qu’il n’aurait peut-être pas vu seul, ou seulement confusément.

Les effets du temps
Au moment où le narrateur rejoint les autres invités, c’est le coup de théâtre : tous lui paraissent comme déguisés par l’âge, et il a la révélation que pour lui aussi, le temps a passé. Certains sont embellis ou rendus nobles par le masque du temps, d’autres sont entièrement métamorphosés. Le temps révèle des ressemblances imprévues entre parents, redonne de la considération à certains qui étaient autrefois des gêneurs, et fait oublier la grandeur passée des autres. Les personnages introduits tout au long de La Recherche sont présents, mais le temps a reconfiguré leurs rapports : Odette, dont le visage a été épargné par le temps, mais qui est au bord de la sénilité, entretient une liaison avec le duc de Guermantes ; Mme Verdurin, grâce à une ascension spectaculaire, s’est transformée en princesse de Guermantes ; Rachel est devenue une actrice en vogue et humilie la Berma, jadis la plus grande tragédienne de son temps ; Gilberte a pour amie Andrée, l’ancienne camarade d’Albertine, et présente sa fille adolescente au narrateur.

Naissance d’une œuvre
Le temps est l’aiguillon qui pousse le narrateur au travail : l’œuvre est une cathédrale dont la construction est sans cesse menacée par la mort de celui qui la porte en lui, ou par la défaillance de sa mémoire. Dans le final émouvant qui clôt La Recherche, le narrateur donne à voir le travail incessant, harassant et nocturne de l’écrivain qui met au jour son œuvre.





ÉTUDE DES PERSONNAGES


LE NARRATEUR
Alter ego de l’auteur, le narrateur est un homme sensible à la santé fragile que l’on voit dans Le Temps retrouvé traverser l’âge adulte et arriver à l’orée de la vieillesse. Célibataire, il vit seul dans un appartement parisien avec sa domestique et son maitre d’hôtel, lorsqu’il ne séjourne pas chez les Saint-Loup ou en maison de santé. Familier du monde qu’il fréquente de manière intermittente, il analyse avec lucidité et finesse la nature et les passions humaines. Le secret de l’œuvre littéraire qu’il souhaite écrire depuis l’enfance lui est révélé à mi-chemin du Temps retrouvé.

GILBERTE DE SAINT-LOUP
Fille de Charles et d’Odette Swann, devenue Mme de Saint-Loup après son mariage avec Robert de Saint-Loup, elle est l’ancienne compagne de jeu du narrateur et la mère d’une jeune Mlle de Saint-Loup. Épouse trompée et malheureuse dans la première partie, châtelaine de Tansonville résistant à l’avancée allemande pendant la guerre, elle se mue à la fin du Temps retrouvé en une matrone mondaine et un peu pédante en qui le narrateur peine à reconnaitre son amour de jeunesse.

ROBERT DE SAINT-LOUP
Fils de Mme de Marsantes, neveu du baron de Charlus et du duc de Guermantes, époux de Gilberte et ami du narrateur, Saint-Loup est avant tout un Guermantes. Inverti, il entretient une liaison avec Morel et se rend dans des lieux de plaisir masculins, ce qu’il cache à sa

LE BARON DE CHARLUS

LES GUERMANTES

ODETTE
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